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E v px  e François , mes  chers  compa- 
triots , mon  ambition  n’afpitoit  à rien 
moins  qu’a  te  faire  entendre  le  fujeâ 
de  ta  confolation  & la  mienne,  co- 
gnoillant  combien  ceux  qui  lailîent 
aller  quelque  choie  à la  veue  du  pu- 
blic lontlujets'auxcenfures  & calomnies  des  enuieux 
mefdifans , & encore  pitisparticulierement  des  'igtfo- 
rans,  iefquelspour  la  plufpart  franchilfans  trop  libre- 
ment les  bornes  de  leur  profeffion  , veulent  d’vne  im- 
pudente & impudique  langue,  violer  Sc  prophanerles 
chaftes  intentions  des  bons  & naturels  François.  Et  ne 
fe  tiennent  pas  contens  de  glofcr  indifcrettement  les 
parollesdeceux  qui  mettent  la  main  à la  plume,  il  par 
vne  outrecuidance  trop  effcontee  ils  n’en  venoienrau 
p oin^t  de  paraphrafer  fur  leurs  imaginations  & inter- 
préter iiniftrement  8c  deshonneftetnent  leurs plus  en- 
tières afleârions  : feftimans parles  poinçons  de  telles 
mefdifances  fe  grauer  vn  renom  immortel  dans  le  blaf-i 
me  d’autruy.  Mais  ne  jjaê  fondant  beaucoup  de  telle 
manieredegens,  i’ayme mieux  plaire  aux  autres,  & 
principallement  à ceux  qui  font  releuez  du  nombre 
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des  ennemis  de  la  paix,  laquelle  maintenant  triomphe 
au  dellus  de  la  guerre. 

C’eftvne  maxime  fouftenuë de  tous  que  d’vn  heur 
non  attendu , les  ioyes  qui  procèdent  8c  nailfentde 
l’aduenementd’iceluy  font  ordinairement  plus  gran- 
des que  n’en  eftoit  fefperance  auparauant  conceuë. 
Toute  la  France , par  cy-deuantefpouuentee&  trou- 
blée fur fapprehenfion  d’vne  guerre  ciuile  n’efperoic 
rien  moins  quelaioüiffance  heureufe  de  la  paix:de  la- 
quelle maintenant  les  amoureux  effets  doucement 
nous  halennent  des  ailles  de  leurs  doux  8c  agréables 
Zephirs:de  telle  forte  & manierequ'a  prefent  ('offre  8c 
fereprefente  le  temps  auquel  reuiüent  les  affections 
languilïantes  des  fujets  , les  mortes  reflufcitent,  les 
vieilles rajeunilfent, les  foiblesfe  fortifient,  8c  celles 
qui  durant  ces  troubles , cefemble , fen  alloient  mou- 
rir, fimmortalifent  auferuice  du  Rov.  Point  tant  n’e» 
’ {lions-nous  eftonnez  que  les  mefchans  & fedkieux 
perfonnages  ayant  fuiuy  leur  boutumé  ordinaire  de 
dire  8c  vouloir faire  mal  , mais  bien  àcraiadre&  dan* 
gereuxferoit-ilpoarttntereffc  du  public;  fils  èftoienc 
creuz  des  gens  de  bien , & particulièrement  des  Prin- 
ces,colomnes  8c  bonleuers  alîurez  d'vn  Eftat,  lefquels 
fçauent  fort  bien  deftourner  &c  ha  lier  les  mouches  de 
leurvifage  , mais  non  pas  lesilatteurs  deleurs  oreilles, 
femblablesauxchiensd’ACteon  , qui  portent  8c  ren- 
uerfent  dansîegoulphe  du  mal-heur  ceux  qui  felaif- 
fent  charmer  par  le  fifflement  de  leurs  peftiferes&  per- 
nicieufes  langues’,  dilîimulez  truchemens  de  leur 
mauuaile intention.  Qu’ils  confiderent  cecv,&: qu’on 
leur  demande  en  con  fcience  fil  n’eft  pas  véritable  que 
la  feule paflion  ,squipo(fede  ieurame  ,aueuglant  leur 
cognoiffance  & raifon  , leur-  interdit  la  ioüiffancedu 
bien  &vfu  fruiCt  delà  paix  , que  la  réconciliation  de 


nos  Princes  apporte  prefentement  à la  France.  Ils  nefe 
fuflent  contentez  d’auoir  rauy  Iesbrebis  du  Bercail , fi 

{>arles  mefmes  efforts  de  leur  occulte  malice,ils  neuf- 
ent  tafché  de  donner  la  chalTe  aux  chiens  tîdelles  qui 
çrient,abboyent,efpient  &defcouurent  leurs  rufes  8c 
fecrettes  menees.  Combien  font  criminels  de  leze- 
Majefté , telle  maniéré  de  gens  qui  diffim  ulans  le  bon 
confeil  à leur  Roy  pour  faire  entrer  de  mauuaifes  im- 
preffions  dans  l’ame  genereufe  des  Princes  ? Vn  bon 
François  n’en  p eut  difcourir  qu’au ec  pafîîon.  Quand 
onlesàeftimez  loing  ils  font  prés  , & quand  on  les 
penfe  prés  ils  font  loing,&  fe  rrouuent  partout  aux  ef- 
pies, aux  efcoutes,en  intention  de  troubler  , changer, 
altérer, ruïner,deftruire,corrompre.  réduire,  peruertir, 
& defracinerlapaixfie  repos,la  fidelité,  fobeïffance,iç 
ioug,&  lafubieétion  que  les  vrais fujets  doiuent  à leur 
fouuerain  Monarque. 

Quanta  voùs,tref-honorez  Princes , vous  aueziugé 
de  leur  inclination  naturelle,  qui  nefetourneque  du 
coftédu  mal,lespreuuesvous  enfontapparentes:voi- 
la  pourquoy  n’ayans  abandonné  voftre  creance  à leurs 
perfuafiues  parolles,  vous  elfes  heureufement  pour 
nous , entrez  en  y a traiéfcéde  paix,  à faconfolation  de 
tous  les  fujets  du  Roy  8c  des  voftres.  La  fortune  qui  fe 
rit  des  mutations  & changemens  des  Empires  & E- 
ftats,  àjComme  vaincue  & furmontee,ceddé  aux  efifeéts 
de  vos  magnanim es  co urag es , 8c  ta nt  de  malheurs  d ef- 
quels elle menaçoit  vos  perfonnes  &les  noflres,  que 
vous  auez  fagement  preueus,  ont  fai  & périr  en  vous 
tout  le  défit  &Fenuieque  vous  eufîtez  peuauoir  d’ou- 
urir  la  porte  à vneguerre  ci  lïile:  de  maniéré  qu’affurât 
voftre  confiance,  8c  vos  refolutions  à la  paix  , vous  a- 
tiez  par  ce  moyen  deftourné  les  flots  impétueux  de 
detantdecalamitez , que  la  guerre  ordinairementa- 
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mene  quant  & foy.Car  à quoy  lè  fuirait  de  troubler  le 
Royaume  pendant  la  minorité  du  Roy  ? toufiours  la 
caufedesmineurseftiufte  & recommandable  il  ny  a 
rien  de  plus  dangereux  ny  ruineux  que  d’attaquer  vn 
Roy  mineunchacun  le  veut  d effendre  & tenir  fon  par- 
ty,&  toufiours  onde  tort  ceux  q ui  ont  quelque  diffè- 
rent à defineiler  auec  de  femblahles  parties.  Il  ny  a 
Monarque  en  toutela  Chreltienté  qui  aduerty  de  ce 
quifeftpallé,  n’ait  offercànoftre  Roy  mineur  , tout 
fecours,ayde,  force,  & moyens  pour  le  deffèndre& 
maintenir  en  fon  droicfc  8c  Eftat , {Empereur  par  fen- 
tremifedefon  Anibalî'adeuriuv  à faiét  cognoiftre  le 
defirqu’ila  deleiecourir  au  bel  oing.  LeRoy  d Elpa- 
gne  de  mefrae, autant  de  leur  collé  en  ontfaiét,  le  Roy 
delagrand’Brecaigne,  le  grand  Duc  de  Florence  , la 
Sereniffime  Repu  blique  de  V eniie,  fon  Attelle  de  Sa- 
uoye,  &:tous  les  Potentats  d’Allemaigne  : efperans 
queiqueiourreceuoirde  luy  la  mefme  faneur , félon 
foccusence  des  affaires  qui  pourroientarriuer  en  leurs 
Eftats,  pendant  la  minorité  de  leurs  hoirs  & fuccef- 
feurs.Mais  q u’euft -il  efté  befoin  d’emandiquer  le  fe- 
coutseilranger,  en  celte  affaire  , la  France  n’a-elle  pas 
allez  de  puilfance,  ny  les  brachs  allez  longs  pour  era- 
pefcher  8c  arrefter  les  vains  efforts  de  ceux  qui  la  vou- 
droient  réduire  encore  vne  fois  au  mal-heur  d vos 
guerre  ciuileîll  ny  a ville  ny  bourgade  dans  le  Royau- 
roe.qui  n’ait  alluré  le  Roy  de  fon  obeitfance,il  ny  a lu- 
jet  en  toutes  les  prouinces  qui  ne  protefte  le  mefme: 

ce  n’eft  plus  à prefbnt  comme  au  temps  pallé  , que  les 
peuples  mutinez  fuiuoient  ordinairement  le  party 
d’enxle  plus  affectionné  : tous  ayment  leur  Roy,  & 
veulent  viure  en  le  feruant,  8c  mourir  pour  la  delfence 
de  fa  cauîe,  ainfi  que  vous  deltrez  faire , ‘crel-honorez 
$eigneurs,ô  qu’il  vaut  donc  beaucoup  mieux  en  paix 


viure  librement  8c  fàfts  crainte  auec  peu  dë  chofï* 
que  d'eftre  parmy  les  hazards  de  la  guerre  , efclaues 
de  la  fortune,  auec  beaucoup  de  biens* 

Durât  la  guerre  le  deftin  l , it  les  plus  puiiPans  Monar*4 
quespasàpâSjauffibiervqtieles  moindres  & plus  pe- 
tits foldats,  s’embarque  quant  & eux,  le  danger  mon- 
te en  croupe  derrière  eux  & la  crainte  ou  apprehenfion 
dvne  finale  mifere  ne  les  laide  8c  ne  les  abandonne*  ny 
plus  ny  moins  queFombre  faidle  corps.  Mais  durant 
I amiaolelaifon  de  la  paix,  chacun  vit  en libertéjiberté 
toutefois  qu’il  fautrecognoiftre  appartenir  au  Prince, 
qui  1 a tient  pour  o liage  de  la  foy  que  luy  deuons  gar- 
der. Durant  la  guerre  les  riches  deuiennentpauures, 
durant  lapaixlespauures  deuiennent riches  : Durant 
la  guerre  les  peres  enfeuelilïent  leurs  enfans:  Durant 
lapaix  les enfansenfeuelifïent  leurs  peres  ; Durant  la 
Nguerre  nailfent  les  nouueaux  impofts,  les  nouuelles 
leuees  de  deniers,  fubfides,  coliedes  & emprunts  tant 
p ourl  entretien  des  armées  &garnifons  des  villes, que 
pour  les  nouuelles  fortifications  des  places  & forte- 
relles:  mais  durant  la  paix  toutes  ceschofescellent^tous 
edids,  ou  ordonnances  commiffions,  charges  & ma- 
demens,  faids  à ce  fuied,  n'ont  plus  delieu,  & nya 
que  la  fimple  & ordinaire  recognoiffan  ce  des  jfuiets 
enuers  le  Roy  qui  afon  cours  coçnme  deuant.  Durant 
la  guerre  les  chofes  grandes  diminuent  :&  durantla 
paix  les  petites  croiffcnt&  deuiennétgrandes*  Durant 
la  guerre  les  loix  font  mefprifees&  ne  fepeutla  voix 
d icelles  entendre  parmy  le  bruit  & cliquensdesar^ 
mes:  là  ou  durant  la  paix,  elles  font  eftroidementSc 
inuiolablement  obferuees.  Mais  ie  vous  prie,  confide- 
tons  v n peu  les  maux,  qui  euiïerit  prins  naiffance,  eu 
ceflie  guerre  fi  par  la  diligence  de  noftre  Royne,  & pru- 
dence de  nos  Princesyil  neûftefté  remédié  prompte- 
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fcent  à ce  mal  qui  s’en  alloit  croifsant  may  qu’on 
aye  faiét,  on  n’a  peu  faire  ny  empefcher  que  le 
bruit  de  cefte  émotion  gallicane  n’ait  prins  fa 
vollee  iufques  aux  terres  & prouinces  des  barbares  in- 
fidelles,  mal  d’angcreux  pour  toute  la  Chreftienté, 
Chacun  fçait  combien  la  valeur  des  François  eft  re- 
doutée du  Turc,  il  fçait  fort  bien  fe  preualoir  des  oc- 
cafionsque  le  temps  Se  la  fortune  favorablement  îuy 
prefentent:  voila  pourquoy,furce  nouueau  bruitde 
la  guerre  ciuille  parmy  la  nation  Françoife,il  s’eft  vou- 
lu ayderferuir& preualoir  de  la  fortune  qu’il  penfoit 
défia  tenir  en  main,  il  aaffembléfurcetteaffeurance, 
toutesfesforcespourfeietteràbonefcientfurlaHon- 
grie,en  intention  d’en  d’efpoüiller entièrement  l'Em- 
pereur difcourant  à part  foy  &c  faifantfon  compte  que 
la  France  retenue  en  fes  mutinatios  ciuiles  ne  pourroit 
contre  cefte  fîenne  entreprinfe,  enuoyer  ayde,  force 
& fecours  au  très  inuincible  Mathias,  c’eftl’vne  des 
plus  grandes  rufesdefquellesordinairementil  fefert, 
quandilveutairaillirvneprouince.  Voyla  le  premier 
malheur  qu’eut  apporté  a la  Chreftienté  la  guerre  ciui- 
lè  des  François. 

Lefecond.par  ce  tumulte  ciuil  on  eut  mis  ée  a- 
bandonné  leRoyaume  en  proye,  & en  hazard  d’eftre 
enuahy  par  ceux,  qui  comme  loups  apres  auoir  deuo- 
réles  brebis  , tafehent  par  toute  forte  de  malice  cou- 
uertede  faire  deftruire  l’vn  l’autre  8c  ruiner  les  chiens 
éjui  anciennement  ont  abbayéapres  8c  fouuentefois 
mordu,  battu  en  fuyans  & donné  la  chafle  iufques  en 
leurs  propres  tannieres. 

Le  troifiefme,la  guerre  ciuile,  donnefuie&àplu- 
fîeurs  qui  efpient  telles  occafions,  de  fe  rebeller  onuer- 
tement  contre  le  Prince,  en  intention  de  s’agrandir, 
des’auanreraux  charges  ôc  dignitez,  Se  alîouuir  leur 
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iniatiable  auarice  par  eux  preferee  au  repos  general  du 
Royaume,  corne  ioritpîuiïeurs  coquins  gens  de  balle 

codiuo/evoyâsrupporcezdequdquesnnbies^en'eft 

parler  que  deschofes  que  l'incoftâce  des  cëps  nous  ont 
fait  cognoiftre, durant lesanciénes  guerres  ciuiles.  Te 
quatriefme  pour  1 entretien  de  telles  armées  ciuiles  ou 
emandique  & a on  recours,  tat  d’vn  party  que  d’autre, 
aux  forces,  aydes éc fecôurs  des  voilïns  eftrangers,  qui 
fouuentefois  s’en  retournants  mal  traitez  &recom- 
penfez,  prennent  de  là  fuiet  & matière  de  nous  faire  à 
bon  efcient  la  guerre,  qui  eftcaufe  que  de  Sylla  nous 
tombons  en  Caribdis,  ç’eft  à dire  que  penfansatioir 
faidt auec  les noltreslansy  penler  nous  vient  furies 
brachs  vne  guerre  a demefler  auec  i’eftranger.  Cecy 
ioit  dit  fans  faire  énumération  des  antes  malheurs 
que  produifent  les  guerres  inteftines  d’vu  Royaume, 
cominé font  le mefpris  desloix , lopprelEon  des  Ma*. 
giftiats,!a dèftrudtion  des  Gitez,ie  boüîeiietfèmét  des 
chafteaux,  citadelles,  fortefcll'es,  iaccagemenç  des  Pa- 
lais,la  tyrannie  desiplcfeftniaflice  des  Chefs  & Ca- 
pitaines, la  défit  tiélion  des  Temples  & lieux,  lierez, la 
démolition  des  maifons  de  plauançe,ies  meurtres  des 
fuieéis,  la  lançon  des  captifs  la  défloration  des  Vier- 
ges,les  ded-honneur  des  femmes,  les  larcins,  volleries, 
pilleries, brigandages, picorees,  detroaiîèmens  & de» 
ualifations.  de  marchands , & autres  milles  malheurs 
qui  (binent  ordinairement  la  guette  & la  reuoke  ci- 
uile. 

Vn  Royaume  eft  comme  vne  Cité;  de  laquelle 
touslesiuietsdu  Prince,  de  quelque  rang  Si  dignité 
puilTentilseftre,  iont citoyens:  voyla  pourquoys'ilçft 
ainfi,  comme  difoit  le  grand  Sçipion,  qu’il  vaudroi: 
mieux  renuerfer  parterre  " ' ' L 
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combien  font  cruelles  les  guerres  ciuiles  qui  encou- 
rage ih  les  Princes  d’enfanglanter  leurs  mains  dans  le 
la n g de  leurs  concitoyens,  Otho  Syluius  Empereur 
de  Rome  renommé  pour  le  plus  débonnaire  Prince  de 
tous,  voyant- qu’vn  iour  luy  fut  donné  le  choix,  ou  de 
quitter  l'Empire  en  mourant,  ou  le  conferuer  & def- 
f en  dre  par  la  grande  effufion  de  iang  des  citoyens  Ro- 
mains, ayma  mieux  mille  fois  mourir  en  quittant  le 
iceptre&  la  couronne  Impériale,  que  de  voir  le  fang 
des  fiens  deuant  fe^yeux  cruellement  efpanché.  Et 
comme  il  fut  fupplié  de  fesamis  de  ne  coniediure  vne 
fi  foudaine  illué  de  la  guerre,  &c  ne  defefpeter  de  la  vi- 
ctoire : diél  qu’il  ne  vouloir  pas  que  fa  vie  fut  la  fource 
& naillance  d’vne  guerre  ciuile,  ô Princes,  où  eftes 
vous,  voyez  l’intereft  d’vne  République  préféré  à la 
vied’vn  Empereur , n’admirez  vous  point  le  courage 
&lagenerofitéd’vntel  Monarque  amateur  de  fa  pa- 
trie’ Vous  eftes  Princes  Chreftiens.ie  vous  fouhaitte 
autant  de  confiance  & de  refolution  à pacifier  vos  dif- 
ferents çiuils,qu’auoitce  Prince  payenaagé  de  trente 
trois  ans  feulement  àmourrirpour  laconieruation  de 
la  paix  entre  les  peuples  & concitoyens.  Que  fer- 
uët  nos  grâdeurs,  à quoy  tenciét  nos  ambitios,  tant  de 
faft  & deluxe  ne peuuentfuffirepour  l’acquifition  d’v- 
ne  gloire  immoîtelle,tant  de  richeilçs,  & defpoUilles 
tant  de  trophées  d’ennemis  furmontez  ne  peuuent  pas 
nous  exempterdela  tombe,  de  toutes  ces  chofes  riions-' 
n’en  pourrons  fînallement  remporter  quVritref-amer 
& tref-aigre  repétir,de  toutes  les  viéloires  du  mode,de 
toutesles céqueftes  d’A!exadre,vousne pourrez poE* 
fedent  fînaliementjny  plus  ny  moins  que  luy  que  cinq 
on  fix  petits  pieds  de  terre,  & n’v  aura  que  voftre feule 
vertu  approùuçe du  ciel, & admiree des hommes,qui, 
exercee  en  la  iufte  8c  légitimé  defence  du  Roy  ôc  dp-f 
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patrie,  pouflera  l’infiny  de  vos  triomphes  dans  îa  voû- 
te des  deux,  nous  voyons  toutes  les  richelTes  mondai- 
nes fondre  à la  longue  dans  ce  grand  océan  de  la  mort. 
Pour  l’intereft  particulier  les  villes  fontbandees  les  v- 
nes  contre  les  autres,  c’eft  la  perte  de  la  focietécinile;, 
c’eft  Teau  de  départ  qui  def-vnit  les  freres,  voire  fiepa- 
ré  le  Pere  d’aueeles  enfans.  Saladin  le  plus  excellent  de 
tousles  Princes  d’Egypte  & le  plus  oppulentMonar- 
guedefon  temps, quoy  que  Teftenduëdefapuillànce 
& de  fon  pouuoir  eut  outrepafte  Ia*Syrie  & la  Palerti- 
ne  fe  voyant  proche  de  la  mort  recommanda  par  te- 
ftament  qu'iceluy  eftant  mort,  pour  toutes  pompes 
& Ceremonies  funèbres,  fut  feulement  portée  deu'aut 
fon  cercueil  fa  chemife  de  lin  au  bout  d’vne  lance  ,& 
queceluy  quilaporteroit  criaft  continuellement  aux 
oreilles  de  tous  les  fuieéls,  celle  feule  Tunique  eft  ce 
qui  refte  à l’Empereur  de  toutes  les  rkheiïes,  triom- 
phes juiétoires  & trophées  qu'il  a remportées  durant 
îà  vie,  voix  digne  d’vn  tel  Monarque  qui  deuroit  élire 
louuenc repetee  de  tous  nos  Princes  Chreftiens,  qui 
parla  trop  grande  abondance  des  biens  delà  terre  le 
rendent  le  plus  fouuent  necefnteux  des  richeffes  du 
ciel  : il  efttref-dificilled’amairerde  grands  biens  pat 
lavoye  ordinaire  des  guerres  & demeurer  en  les  a- 
maffant  grand  homme  debien,  la  feule  foy  promife  à 
Dieu,  & en  apres  au  Prince , eftant  inuiolablement 
gardee,  auec  toutes  les  circonfcances  tequilês.  peut 
faire  produire  la  renommée  d’vn  Grand  ez  fiecles  éter- 
nels. L’exemple  de  la  vertu  des  autres  eft  vn  gage  à la 
noftre,  la  louange  de  leur  fidelité  a la  conferuation 
d’vn-Eftat  & repos  public  d’vn  Royaum  e,  eft  vue  ex- 
hortation à leur  tefFémbler  : & pparce  puis  que 
les  peres  de  nos  illuftres  Princes  ont  tellement  fi- 
gnalé  leur  vertu  en  tant  d’endroits,  que  toutes  Iespro-  • 
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uinces  de  Fcan  ce  portent  encore  les  marques  de  leurs 
honneurs,  qu’ils  facent  en  celle  refEemblance  que  tou- 
tes leurs  aétions  marchent  toufiours  au  compas  delà 
raifon,&  que  d’orelnauant  ils  n’ayent  rien  au  monde 
de  Ci  doux  que  de  tefmoigner  au  Roy  & a tous  Tes  fu- 
iets  qu'ils  font  les  vrays  protecteurs  de  fon  Eftat3 
& naturels  ennemis  des  perturbateurs  du  repos  pu- 
blic. 

le  croy  en  affeurance  qne  nulle  mutation  ne 
pourra  en  façon  quelconque  arriuer  en  leurs  re- 
ïolutions  dciniercs  a la  paix  , prinfes  auec  tant 
de  foing  , prudence  & iugement,  comme  eftans 
ceux  qui  iamais  nont  eu  dans  lame  autre  def- 
fin  de  faire  feruice  au  Roy  que  félon  les  lois 
de  Ihonnenr  : car  comme  ce  iont  dés  courages 
nobles  & relouez  , aufïï  leur  deffeins  ne  vo» 
lent  pas  toufiours  en  l’air  , ils  ont  en  quelque 
but  louable  & final  en  leur  première  refol utio qui  eft 
la  reformation  de  l'Eftat  au  légitimé  contentement  de 
leurs  Maieftez  & de  tous  leurs  bons  & naturels 
fuiets  : leurs  lettres  , parolles  & refponces, 
conceuës  par  i’honnefteté  8c  prononcées  par 
la  modeftie  , tefmoigneront  a iamais  à.  l’op- 
pofice  de  tout  ce  qu’on  pourroit  croire  , qu’ils 
font  naiz  à l’honneur  , n’ont  point  de  fouhaits 
plus  ardans  ny  plus  ordinaires  que  de  pouuoir 
lacrifier  leur  vie  à la  première  occurence  où 
il  ira  du  feruice  du  Roy  , de  la  conferua- 

tion  de  la  paix  & repos  de  fon  Eftat:  Tef- 

clat  de  leurs  belles  & vettueufes  a&ions 

fur  les  preuues  de  leur  fidelité  8c  particu- 
lières affeéfions  au  bien  de  leur  Monar- 
chie , reialhera  de  leurs  confciences  à la  veuë 
non  feulement  des  peuples  de  la  France, 


mais  encore  a la  cognoiflance  des  nations  eilran- 
getes  parmy  lefquelles  leur  réputation  ôft  co- 
gneue,  ôc  leur  courage  glorieufement  loué  prouué 
§&  admiré. 
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